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La grammaire
en quatre pages
(de Célestin Freinet)

C’est en écrivant
qu’on apprend

à écrire

De mes observations person-
nelles, je déduirai déjà ceci : qu’on
peut fort bien écrire correctement
sinon académiquement, sans
connaître les règles de grammaire.
(…)

En fait d’exercices, nous n’avons
que faire de ces « devoirs » dont
sont bourrés nos manuels.Les seuls
exercices que nous préconisions et
que nous acceptions,sont ceux que
suscite et motive la vie, ceux qui
répondent aux besoins d’activité,
d’expansion et de perfectionne-
ment des enfants. (…) 

Le principal devoir de grammaire
française et le plus profitable est la
« rédaction » individuelle, par
groupes, ou en collaboration avec
le maître, pourvu que cette rédac-
tion ne soit pas un devoir,mais bien
l’expression d’une pensée qui a
besoin de jaillir.

C’est en écrivant et en lisant
qu’on apprend à écrire et à lire
(écrire signifie ici rédiger). Qu’im-
porte si le jeune enfant ne distingue
pas le nom du verbe, si les grands
élèves confondent article,proposi-
tion, adverbe. Rien ne presse...

(…) Vivez avec vos élèves, aidez-
les à s’exprimer et à s’épanouir, en
vous appuyant sur les motivations
que nous avons suscitées :
(…)échanges scolaires, manuscrits
ou imprimés,vie sociale de la classe.
Ce travail sera cent fois plus profi-
table que tous les exercices de
grammaire.

(…) Cependant, si vous voulez
faire un peu de grammaire formelle,
car il faut penser aussi, nous le
savons, aux inspections et aux
examens, donnez à conjuguer aux
temps usuels (indicatif présent,
imparfait, passé composé, futur,
conditionnel, impératif) quelques
verbes et expressions tirés du texte
journalier.Le verbe,surtout en fran-
çais, a des formes tellement
variables et baroques qu’il n’est pas
inutile pour l’orthographe en parti-
culier, d’en montrer toute l’année

Si cette nouvelle rubrique se nomme « mémoire vive », il faut comprendre « mémoire
vivante » de la Pédagogie Freinet, mémoire qui reste. Il n’est pas inutile de le préci-
ser pour tous ceux et toutes celles qui entendraient l’inverse : mémoire éphémère,
comme la mémoire vive de nos ordinateurs qui se perd dès qu’on éteint la machine.
Non, surtout pas, la mémoire du travail de Célestin Freinet est vivante, et relire son
œuvre nous prouve qu’elle est toujours actuelle. Actuelle et souvent méconnue dans
sa subtilité, comme dans sa radicalité. Quand quelque étudiant s’étonne : « Mais
“la main à la pâte”, la pédagogie du projet, le conseil… on nous en parle en forma-
tion, c’est comme la pédagogie Freinet ! », il suffit qu’il vienne dans une école Frei-
net pour mesurer ce qu’une pratique Freinet conçue en équipe peut, dans sa cohé-
rence, révéler de rupture et de résistance créatrice. Parce que notre objectif est
réellement de placer l’enfant autonome au centre de ses apprentissages, l’enfant et
sa vitalité, l’enfant et sa créativité, l’enfant et ses connaissances, notre pratique
d’une pédagogie populaire ne peut se comprendre et se concevoir qu’au regard de
cet objectif essentiel.
Dans le texte qui suit dont le titre original est « la grammaire en quatre pages par
l’imprimerie à l’école », Freinet parie que si l’on supprime tout formalisme, si l’on
réduit l’abstraction, si on évite la scolastique, la grammaire utile et nécessaire à
l’élève tient en peu de pages.
Il établit que c’est en écrivant qu’on apprend à écrire, par la méthode naturelle, le
tâtonnement expérimental, la coopération et le travail rigoureux de chacun. Il faut
insister sur le contexte particulier de la classe Freinet hors duquel ce texte ne signi-
fie rien, insister sur toutes les possibilités données aux enfants de construire du
sens, de faire les liens entre langage, pensée, culture, action et conceptualisation.
Le dossier qui précède a planté le décor et permet de mieux aborder cette mémoire
du travail de Freinet.
Ce texte n’est pas publié dans son intégralité et les coupures sont signalées par des
pointillés. Vous le trouverez sur le site http://www.freinet.org/icem/archives/benp 
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les difficultés. Mais que ce travail
n’ait jamais la forme d’une conju-
gaison morte : qu’il soit toujours
basé sur l’intérêt du jour et se
présente à l’esprit de l’enfant
comme une nécessité. (…)

Les véritables exercices de voca-
bulaire doivent rester, à notre avis,
le constant travail de recherche,de
construction et de rédaction qui
doit être une des activités vitales
de notre classe.

Le nom et le verbe

Deux mots sont particulièrement
importants dans la langue et nous
en mènerons tout de suite l’étude
de front : le nom sans lequel il est
impossible de se faire comprendre.
(Demandez à quelque enfant de
raconter une histoire sans employer
le nom) et le verbe qui donne la vie
à la phrase (essayez de parler sans
employer le verbe, puis parlez le
langage petit nègre sans déclinai-
son de ces mêmes verbes et compa-
rez la nuance et la précision de la
pensée ainsi rendue à celles d’une
phrase correcte).

Comme nous l’avons dit déjà,
nous continuerons l’étude des
verbes pendant toute l’année, en
partant des textes composés et des
idées intéressant les enfants. Cela,
pour l’instant,sans donner aucune
explication sur les conjugaisons et
en s’en tenant aux temps usuels :
indicatif présent, imparfait, passé
composé, futur simple, condition-
nel présent, impératif (faire déjà
distinguer et préciser dans leur
emploi ces deux formes, si
fréquentes en français et qui tien-
nent souvent d’ailleurs plus de l’ad-
jectif que du verbe, le participe
présent et le participe passé).

L’étude du nom arrête très long-
temps les enfants dans les classes

ordinaires. Nous passerons, nous,
le plus vite possible. Pas de défini-
tion du nom :on donne un nom aux
choses, cela suffit. Même s’ils ne
connaissent aucune définition, les
enfants vont très vite à distinguer
tous les noms.

Noms communs et noms
propres : il suffit de faire, journel-
lement au début, cette distinction
lorsque l’occasion se présente dans
les textes.Ne compliquons pas par
des définitions qui ne seraient que
des mots.

Le pluriel des noms ! C’est ordi-
nairement là l’objet de « devoirs »
interminables.Disons seulement :

– que la marque du pluriel est
ordinairement S ;

– que les noms en eu, au, eau,
prennent X au pluriel ;

– que les noms en al, ail, s’écri-
vent en aux au pluriel. Jamais E ;

(Inutile de dire les exceptions.
L’habitude de la rédaction,le pouvoir
globalisant de l’enfant feront le
nécessaire.)

– Aucune des autres exceptions.

Au féminin, E est en général la
marque du féminin.

Pour chacun de ces divers points,
outre que nous attirons l’attention
sur ces règles chaque fois que l’oc-
casion se présente,nous cherchons
en commun, au cours des leçons,
les noms se rapportant à chaque
catégorie et nous les écrivons au
singulier et au pluriel, sans oublier
les exceptions que nous signale-
rons au passage.

Les leçons de chasse aux mots
concourent aussi dans une certaine
mesure à cet apprentissage. Nous
continuerons quelque temps
encore la structure du mot français.
Nous ne donnons pas même ici la
liste de ces exercices et encore
moins l’ordre dans lequel nous les
pratiquons.

Tout instituteur, surtout avec
notre technique,connaît sa classe.
Il sait sans préparation spéciale,
quels sont les mots qui rebutent
les enfants ou qui sont du moins
l’occasion d’erreurs plus fréquentes.
On examine donc le texte journa-
lier et,en partant de ces deux réali-
tés,on amorce la chasse aux mots.

L’adjectif qualificatif

L’adjectif qualificatif est telle-
ment lié au nom, il est d’un emploi
tellement courant, que son étude
vient naturellement après celle du
nom,ou même est faite si possible
simultanément. Ici aussi, aucune
définition, aucune règle : l’examen
des textes et la recherche collective
suffiront à faire reconnaître défini-
tivement les adjectifs qualificatifs,
l’étude des autres adjectifs étant
bien moins urgente.

Plus de règles
scolastiques :

la grammaire vivante

On nous dira peut-être, vous
condensez,vous abrégez,mais vous
passez cependant en revue, nous
semble-t-il, les éléments des
manuels ordinaires ? 

Oui,et nous savons aussi que des
concentrés de grammaire avaient
déjà été publiés.Mais ils étaient des
concentrés. Nous donnons une
technique nouvelle d’apprentissage
de la langue.

Nous n’avons pas dit que nous
allons réduire considérablement le
travail que nécessite cet appren-
tissage, nous ne disons pas appre-
nez ces formules,retenez ces excep-
tions et vous connaîtrez l’essentiel
de la grammaire.
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Nous avons la prétention de
réduire considérablement toute la
grammaire formelle, de ramener
peut-être à rien l’objet des leçons
spéciales de grammaire parce que
nous avons à notre disposition une
technique de rédaction, d’expres-
sion et de recherche qu’il nous suffit
d’exploiter pédagogiquement pour
lui faire rendre, sans dogmatisme,
ce qu’on a demandé en vain aux
manuels de grammaire. (…) Tel est
véritablement notre but ici : non
pas comprimer ou supprimer,
comme on pourrait le croire, l’ap-
prentissage de la grammaire,mais
dégager celui-ci des mots et des
rites inutiles pour le vivifier et le
rendre au maximum éducatif et
profitable.

Article - Pronom -
Conjugaisons

(…) Nous ne nous arrêterons pas
même l’instant d’une leçon sur l’ar-
ticle,c’est un mot tellement courant
et auquel les explications ajoutent
si peu, qu’il est vraiment inutile de
s’attarder à une étude systéma-
tique. (…) Insistons plus particuliè-
rement sur la reconnaissance de le,
la, me, se, où, de, te, pronoms dans
tous les cas difficiles ou douteux.
Mais cela, nous le répétons, sans
imposer aucun de ces exercices qui,
d’avance, paralysent la pensée
enfantine, qui sont peut-être pour
l’éducateur des sortes de tests bien
superficiels d’ailleurs mais qui ne
sauraient apporter dans l’effort
éducatif et constructif des enfants
que trouble et disharmonie.

C’est à même le travail vivant que
nous voulons faire sentir aux
enfants la vie et la construction de
la langue. Il sera facile de montrer
ensuite la règle d’accord des
pronoms, quand nous aurons bien
donné l’intuition - plus parfois que
la connaissance véritable - du rôle
et de la forme de ces pronoms.

Nous continuons en même
temps nos nombreux exercices sur
les verbes : verbes comme mener,
qui changent parfois leur e en è,
verbes comme changer,verbes irré-
guliers courants : partir, rendre,
sortir, etc., tous verbes usuels dont
la connaissance est absolument
nécessaire - verbes comme appe-
ler qui doublent parfois l,forme plus
compliquée du verbe avec inter-
vention du pronom pour commen-
cer à expliquer les règles d’accord
du participe passé.

Nous ferons en même temps
apparaître, lorsque l’occasion s’en
présentera les temps plus difficiles
et pourtant usuels, notamment le
conditionnel présent, l’impératif,
sans oublier la forme interrogative
et le subjonctif présent. Préciser
également la notion du participe
présent et du participe passé.(…)

Le nouvel enseignement de la
Grammaire devrait être, en effet,
quelque chose de concentrique,
précisant d’abord les règles et les
formes dont la connaissance est la
plus utile,approfondissant chaque
semaine davantage cette connais-
sance initiale pour arriver vers 12,
13 ans à une étude peut-être plus
méthodique et plus logique et cela
sans aucun dogmatisme, la vie et
l’activité devant être les motifs
uniques de la recherche gramma-
ticale.

Chasse aux mots

Le travail que nous avons fait
jusqu’à ce jour en chasse aux mots,
a été une sorte de papillotement
vers les formes les plus difficiles
aux yeux des enfants, faisant déjà
découvrir de nombreuses analo-
gies préparant une étude plus
méthodique que nous allons
amorcer. (…)

Nous rappelons donc,qu’il existe
en français, comme en espéranto,
un fonds important de mots
simples, avec lesquels, à l’aide de
préfixes, on forme des mots
nouveaux.En partant de cette base
et par l’étude systématique des
affixes, nous allons partir à la
recherche de ces mots nouveaux
en commençant toujours par les
affixes les plus fréquemment
employés : et, ette, on, oir, pré, di.

Les enfants ne manquent pas
d’imagination dans la construction
de ces mots nouveaux. A nous de
rester les guides bienveillants et
pour ainsi dire les gardiens de la
vérité grammaticale.

Si nos élèves ont longuement
pratiqué la rédaction libre,si la mise
au point des textes a été l’occasion
d’observations précieuses, sur la
valeur, l’emploi et la fonction des
mots ; si au lieu de tenir la gram-
maire au-dessus des élèves comme
une science majestueuse et fermée,
nous l’avons ainsi mise vraiment à
la portée des enfants,si nous l’avons
fait jaillir de leur vie, les trois quarts
de notre besogne sont maintenant
accomplis.Nos élèves sont capables
de reconnaître dans un texte,et de
faire accorder, les noms,les articles,
les adjectifs,les pronoms,les verbes,
et de les distinguer non pas par un
simple souvenir scolaire de pure
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mémoire,mais parce qu’ils ont inti-
mement saisi les règles du jeu - la
vie du mot et de la phrase.La preuve
en est qu’ils s’arrêtent parfois, s’ils
ne disent pas juste, sur des formes
voisines qui se préciseront encore
à l’avenir.

Temps du verbe -
Conjonctions -

Adverbes

Il est temps de nous arrêter plus
spécialement aux verbes.

On aura déjà, quoique nous
ayons omis de le signaler, montré
pratiquement le rôle du verbe dans
la phrase avec son sujet et ses
compléments.Cette connaissance
peut d’ailleurs rester assez long-
temps à l’état d’intuition sans nuire
à l’évolution de notre enseignement
grammatical.

Nous avons, pendant trois mois,
conjugué oralement ou par écrit de
nombreuses formes des verbes les
plus usuels sans distinguer ni conju-
gaison ni régularité. Les enfants
eux-mêmes ont été amenés à faire
des comparaisons utiles qui leur
font sentir les avantages de la clas-
sification.

Nous allons leur donner main-
tenant le schéma de cette classifi-
cation que nous reprendrons point
par point pour l’exemple,le modèle
nécessaire. Les verbes auxiliaires
d’abord.Il faut expliquer ce que c’est
qu’un auxiliaire... un facteur auxi-
liaire va travailler lorsqu’on a besoin
de lui. Les verbes auxiliaires vien-
nent aider à conjuguer les verbes
lorsqu’on a besoin d’un second
verbe. Les enfants disent eux-
mêmes à quel temps on a ainsi
besoin d’un auxiliaire.

Quels sont les temps des verbes ?
L’indicatif présent, l’imparfait, le
passé simple – en faisant remar-
quer que,pour la plupart des verbes,

seules les troisièmes personnes de
ce temps sont couramment
employées –  le passé composé, le
plus-que-parfait - très fréquem-
ment employé malgré son nom
barbare ;(nous pourrions plus utile-
ment le nommer,pour le fixer dans
l’esprit des élèves,un passé ancien,
le passé composé étant un passé
récent) (…) – les participes – avec
lesquels nous aurons déjà familia-
risé pratiquement nos élèves.

Présentons enfin aux élèves trois
sortes de mots qu’on rencontre
aussi fréquemment et auxquels
nous avons déjà eu certainement
l’occasion de nous intéresser.

La conjonction (expliquer prati-
quement sur les textes le sens de
ce mot) qui sert à joindre, à réunir,
à lier des mots ou des membres de
phrases,(à distinguer de ou,ni,mais,
or,donc,que (distinguer du pronom
relatif) si,comme,lorsque,quoique,
puisque, et locutions conjonctives
à citer pour mémoire sans insister
beaucoup, cette distinction étant
déjà une chinoiserie grammaticale
à notre avis inutile.

L’adverbe, dont il est inutile et
peut-être dangereux de donner la
définition classique. Il y a peu de
mots dans notre langue plus faci-
lement distingués à l’usage. Un
exercice spécial commun serait
peut-être nécessaire pour classer
ces adverbes,en adverbe de temps,
de lieu, de quantité, de manière et
locutions adverbiales.

L’examen de ces adverbes suffira
à faire entrer dans l’esprit de l’en-
fant le sens du rôle joué par ces
mots dans la phrase,et cela vaudra
mieux qu’une définition extraor-
dinairement abstraite.

Signaler au passage égale-
ment les prépositions dont nous
reparlerons.

Lorsque nous disons par
exemple : distinguer ou de où, cela
ne veut pas dire que nous allons
nous livrer à un long verbiage sur
l’emploi de ces mots, verbiage qui
amène le plus souvent une confu-
sion plus grande encore dans l’es-
prit de l’enfant.C’est à l’usage dans
la fonction active de ces mots, que
doit se faire,de façon subconsciente
presque, la distinction désirée.
Comme tout au long de ce cours
original de grammaire française
nous nous abstenons,à dessein,de
tout verbalisme dussent nos
inspecteurs nous en tenir rigueur,
cherchant avant tout la formation
grammaticale intime et person-
nelle, définitive et éducative.

Formation des mots
nouveaux

Pour la chasse aux mots, nous
continuerons la recherche amorcée
et commencée dans notre précé-
dent numéro, l’étude des affixes.
Nous ne présenterons pas d’ordre
strict, puisque nous n’en suivons
pas. Quel avantage y aurait-il
d’ailleurs à cela,sinon pour la routi-
nière préparation de classe. Nous
essayerons de montrer que ces
affixes ajoutent ordinairement un
sens à peu près permanent aux
mots auxquels ils sont accolés.Cette
règle n’est malheureusement pas
toujours vraie dans notre français
– langue vieille que l’usage a profon-
dément marqué – comme elle l’est
en espéranto. Mais enfin nous ne
manquerons pas de signaler que re
signifie une seconde fois ; de
marque le contraire ;bi, la 2e fois,etc.

Nous donnons, à, titre indicatif
seulement, une liste d’affixes dont
l’étude peut être entreprise alors
selon le contenu du texte : re, dès,
bi,mi,sur,à (signaler les consonnes
doubles dans certains cas) en, in,é,
oui, onal, ard, etc.
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La recherche et la construction
de mots nouveaux faites par les
enfants eux-mêmes selon ces direc-
tives sont toujours très vivantes et
très profitables.

Les exercices
grammaticaux

Les manuels scolaires actuelle-
ment en usage dans les classes
accordent, on le sait, une très large
place aux exercices de grammaire
qui suivent et complètent néces-
sairement tout chapitre du livre.

Les instituteurs ne se font pas
d’illusion sur la portée pédagogique
de ces exercices qui sont surtout là
comme occupation traditionnelle
de classes passives pratiquant
exclusivement la technique des
devoirs et des leçons. Ils savent le
peu d’intérêt qu’y prennent les
enfants et nous n’avons qu’à nous
remémorer nos années d’école pour
les trouver à l’origine de notre aver-
sion pour l’étude systématique de
la langue.

L’essentiel de la grammaire, l’es-
prit grammatical ne peuvent être
acquis que par la pratique vivante
de l’écriture et de la lecture ; et la
supériorité de nos techniques est
justement de montrer comment
on peut, pratiquement, y accéder
par des moyens naturels et ration-
nels, qui ont aujourd’hui fait leurs
preuves.

Il est cependant quelques
notions qui,comme pour les autres
disciplines, nécessitent des exer-
cices répétés et méthodiques,
surtout dans nos milieux ruraux où
les enfants entendent rarement le
langage châtié et pur qui pourrait
leur servir de modèle.

Nous admettons alors que,provi-
soirement, des exercices soient
proposés pour l’acquisition de la

pratique pour ainsi dire automa-
tique de l’orthographe et de la
syntaxe. Nous disons bien : provi-
soirement, parce que, dans une
classe bien entraînée selon nos
techniques, dans des milieux
éducatifs pratiquant un langage
correct, ces exercices mêmes
deviennent inutiles.

Nous prévoyons donc à cet effet
un fichier autocorrectif de gram-
maire dont nous employons dans
notre classe,depuis de nombreuses
années, les éléments essentiels.

Nous avons prévu quelques exer-
cices simples, destinés à automa-
tiser la pratique du singulier et du
pluriel,de l’emploi des pronoms,de
l’accord des adjectifs,en partant de
textes enfantins caractéristiques.
Mais nous accordons surtout une
grande importance à la mécanique
de la conjugaison des verbes.

Si cette conjugaison était ration-
nelle et méthodique comme dans
certaines langues, l’espéranto
notamment, de tels exercices
seraient superflus parce que
quiconque sait conjuguer un verbe,
conjugue avec sûreté tous les
autres.

Il n’en est pas de même,malheu-
reusement en Français. A côté de
quelques formes simples habi-
tuellement connues et sur
lesquelles nous n’insisterons pas
outre mesure, il y a une masse
considérable de verbes plus ou
moins irréguliers et dont les irré-
gularités d’ailleurs sont plus ou
moins baroques.

Nous ne croyons pas que la fiche
autocorrective soit le plus sûr
moyen de parvenir à un emploi et
une écriture corrects de ces verbes.
Seul le verbe vivant,en pleine action
dans une phrase intelligente qui
est l’expression d’une pensée liée
à la vie de l’enfant, s’imprime dans

l’esprit des élèves, même avec ses
anormalités. C’est pourquoi nous
accordons toujours la première
place, pour cette acquisition au
travail vivant, au langage naturel,
à l’expression libre manuscrite et
imprimée, recommandée par nos
techniques.

Mais dans nos classes populaires,
où on ne parle le français correct
qu’en classe, ce travail vivant et
méthodique reste insuffisant.
L’exercice que nous préconisons
peut lui apporter un utile complé-
ment.

Nous avons suffisamment établi
le champ de possibilités du fichier
autocorrectif : il peut être utilisé
chaque fois qu’il faut tourner la
manivelle,acquérir un certain auto-
matisme.Aller au-delà c’est mettre
au service de l’abrutissement
scolastique une technique que
nous voulons garder jalousement
libératrice.

Plus de leçons
de grammaire,

le sens grammatical par
la construction vivante

(...) Nous en sommes certains,
nous avons ainsi délivré nos élèves
et leurs maîtres du carcan gram-
matical, nous avons remplacé la
technique des leçons fastidieuses
et inefficaces par une technique
qui, tout en encourageant l’enfant
à s’exprimer sans cesse, lui donne
un sens grammatical infaillible et
indéniable (…).

C. Freinet
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